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 Né à la suite des rencontres du colloque sur La Lettre et ses Avatars
1
, ce 
recueil réunit seize études sur le rôle de la correspondance dans la vie des 
femmes du XVIIIe siècle. Des deux côtés de l'Atlantique, des chercheurs se sont 
penchés sur des corpus souvent négligés pour explorer les correspondances 
féminines de langue française dans toute leur variété : différents milieux 
géographiques, socio-économiques et religieux sont ainsi abordés, avec des 
méthodes d'analyse très différentes (sociologiques, psychanalytiques, 
structurales, sémiotiques, stylistiques), afin de distinguer les variantes et les 
constantes de cette écriture féminine "en toutes lettres". 
 
 Ce volume laisse place aux correspondances de femmes simples éloignées 
du microcosme parisien. Marie-Claire Grassi a fouillé dans les archives des 
Alpes maritimes, en quête des lettres d'amour d'épouse pour répondre à la 
question comment s'écrit l'amour dans un couple, peut-on être époux et 
amoureux au XVIIIe siècle ? Michel Robitaille évoque la correspondance de 
Elisabeth Begon, bourgeoise de Montréal, écrivant des lettres passionnées à son 
gendre en poste en Louisiane en digne "portugaise" abandonnée. Chantal Théry 
reprend le journal de bord envoyé par la toute jeune Marie-Madeleine Hachard, 
sœur novice partie à la Nouvelle Orléans avec les ursulines de Rouen, elle 
raconte à son père son périple et leur arrivée sur ce nouveau continent dans ses 
lettres fort détaillées. Marie France Silver montre combien l'acte d'écrire 
constitue un acte de résistance et de survie pour les prisonnières protestantes de 
la Tour de Constance (à l'intérieur de la citadelle d'Aigues-Morte, ce lieu était 
réservé aux condamnées à perpétuité pour "fait de religion").  
 
A ces témoignages monophoniques répondent les échanges entre des parisiennes 
et leurs amies éloignées, telle Mme Dunoyer, protestante réfugiée en Hollande, 
qui a publié sa correspondance réelle avec un léger voile de fiction, sous le titre 
Lettres historiques et galantes. Alain Nabarra observe les conséquences de cette 
publication dans la relation des deux bonnes amies. Marie-Laure Girou 
Swiderski étudie, dans les lettres "gazettes" que la présidente de Meinières a 
envoyé à la marquise de Lénoncourt, réfugiée à la cour de Stanislas à Lunéville, 
comment la fonction de bonne amie informant des nouvelles parisiennes 
dissimule les rapports de classe et les échanges de service entre les deux 
femmes.  
Des femmes célèbres ont joué cette fonction de "gazettière" avec plaisir : Mme 
d'Epinay a tenu ce rôle jusqu'à sa mort pour l'abbé Galiani, en poste à Naples. 
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Selon Rosena Davison, cette amitié lui a permis de prendre de l'assurance et de 
s'épanouir en discutant d'art et de littérature dans ce cadre intime. Mme du 
Deffand s'est engagée dans cette activité avec passion dans sa célèbre 
correspondance avec Horace Walpole. Nicole Mallet observe combien celle qui 
se décrit comme "une vieille sybille retirée au coin du feu" compte le temps 
grâce aux lettres hebdomadaires que lui octroie l'esthète anglais qu'elle a aimé 
comme une midinette à la fin de sa vie. 
Les lettres de femmes célèbres du XVIIIe siècle sont également étudiées dans 
leur rapport à l'écriture : certaines apparaissent des "écrivains en germe" dans 
leur correspondance. Jean-Noël Pascal sonde les lettres d'amour de Julie de 
Lespinasse, dont la vie sentimentale aurait pu servir de trame à un roman. Selon 
lui, si elle refuse le roman dans ses lettres d'amour, elle se peint en héroïne 
tragique. Brigitte Diaz trouve dans la correspondance de la jeune Manon Phlipon 
avec son amie de couvent la trace d'un journal intime avant la mode et le désir 
d'une écriture autobiographique qui mènera la future Mme de Roland à écrire ses 
Mémoires. Dans la correspondance scientifique de Mme du Châtelet, Roland 
Bonnel, distingue les lettres de gazette dans lesquelles elle passe en revue les 
nouveautés, les lettres de dispute et les lettres de laboratoire qui lui permettent 
de poser des hypothèses sur le papier et de progresser en précisant ses théories 
pour ses correspondants. Sa correspondance a pu lui servir d'atelier pour 
élaborer sa pensée et gagner son autonomie progressivement par rapport à 
Voltaire.  
Le rôle joué par l'écriture de lettres dans la formation et le travail des femmes de 
lettres reconnues, écrivains célèbres du XVIIIe, fait partie des grands problèmes 
évoqués. La correspondance de Mme de Graffigny est étudiée, pendant son 
passage à Cirey, par George Bérubé. L'écriture de lettres est alors le moyen de 
garder le contact, de se rendre utile et intéressante en fournissant des 
informations sur les activités de Voltaire mais aussi de se distinguer de la 
maîtresse de maison, Mme du Châtelet, et de "vivre par procuration" grâce à 
l'écriture. Vera L. Grayson étudie sa correspondance ensuite durant la genèse 
des Lettres péruviennes et notamment les échanges avec son ami intime, 
François Devaux, qui la conseille au cours de l'écriture de son roman jusqu'à ce 
qu'elle prenne son autonomie pour décrire le "plaisir d'être" de Zilia, valorisant 
l'indépendance de la femme libre.  
Isabelle Vissière étudie la correspondance d'Isabelle de Charrière en tant que 
"laboratoire de son œuvre". En 1793, alors que sa production est intense, elle 
multiplie les débats littéraires et esthétiques dans ses lettres, notamment avec 
son traducteur allemand. Elle revendique le droit à la création collective et dirige 
une équipe d'amis collaborateurs, copistes et correcteurs de ses œuvres. Monique 
Moser Verrey se penche sur la correspondance entretenue par Isabelle de 
Charrière avec des émigrés et sur le rôle de la lettre dans Les Lettres trouvées 
dans la neige et les Lettres trouvées dans le porte-feuille d'un émigré.  
Michèle Weil étudie la correspondance de Mme de Genlis, écrivain prolixe et 
auteur de milliers de lettres. La poétique de ses lettres réelles : lettres d'amour 
passionnées au duc de Chartres, lettres politiques, lettres sur sa vie littéraire 
(avec Rousseau ou Bernardin de saint Pierre) est la même poétique que celle des 
lettres fictives de ses œuvres, notamment du roman par lettres Adèle et Théodore 
qui met en abyme l'écriture du roman et propose des échanges épistolaires 
variés, une poétique de la lettre féminine, lettre qui permet à la femme de parler 
de tous les sujets et d'établir de multiples échanges librement.  
La conclusion est laissée à Béatrice Didier qui note l'ampleur du corpus et 
l'importance du rôle des lettres dans l'écriture féminine, cette forme spécifique – 
si propre aux femmes attendant l'homme éloigné par la guerre ou la cour- leur a 
permis de s'engager dans l'écriture du moi et de se former pour d'autres écrits.  
 
Les biographies des épistolières, une sélection bibliographique sur "l'art de la 
lettre au féminin", ainsi qu'un index des noms cités dans les articles complètent 
ce recueil très riche.  
On peut regretter peut être le choix des éditrices de classer les articles selon les 
dates chronologiques des épistolières et non selon la chronologie des 
correspondances, ce qui place la correspondance dans les années 1760 de la 
vieille Mme du Deffand avant celle de la toute jeune novice Marie Madeleine 
Hachard qui écrit dans les années 1720. Toutefois la richesse de ces textes 
émaillés de nombreuses notes savantes fait de ce recueil une pierre importante 
dans l'édification des recherches sur le genre épistolaire mais aussi sur l'écriture 
féminine.  
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